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Tourisme contre développement : 
thèses et antithèses
Jean Stafford’

On peut se demander quels li ens 
il peur y avoir entre le tourisme 

______ et les pays en développement: de 
prime abord on serait tenté de 

dire qu’il n’y en a aucun! Tourisme et pays 
en développement sont des termes qui ne 
vont pas très bien ensemble. Le tourisme 
est un pur produit de la société post-indus­
trielle; les pays en développement font 
partie d’un autre univers! Nos perceptions 
de ces pays sont biaisées par notre vision du 
monde limitée à l’Occident, à son histoire 
et à scs valeurs. Le tourisme dans les pays 
en développement ressemble à une ma­
chine de guerre, cheval de Troie, 
juxtaposition de niveaux culturels qui ne 
fusionnent jamais. Cette forme de tou­
risme repose sur des mythes, des idées 
reçues et des paradoxes qui nous empê­
chent d’avoir une compréhension plus 
exacte des choses.

Monsieur Jean Stafford est professeur au dépar­
tement d‘études urbaines et touristiques i l’Uni- 
versité du Québec à Montréal

Le tourisme est un pur produit des 
sociétés industrielles avancées

Au plan socioculturel, le tourisme tel que 
vécu en Occident et tel qu’il existe dans les 
pays en développement sont deux univers 
aux antipodes. Le tourisme est une indus­
trie de riches; il correspond à des besoins 
difficilement justifiables en dehors des so­
ciétés occidentales. Dans ces pays, il est la 
suite logique des différentes conquêtes de 
l’homme sur un monde hostile: après la 
nourriture, le logement, la santé, l’éduca­
tion, le travail et les loisirs quotidiens, le 
tourisme est le couronnement J apothéose 
d’un certain mode de vie.

Le tourisme est devenu, dans le monde 
occidental, la fenêtre et le miroir des socié­
tés postmodernes orientées vers la recher­
che du toujours plus. Dans cette fin de siècle 
triomphaliste, pour les sociétés post­
modernes, le monde ressemble à une grande 
échelle où les pays du Nord seraient au 
sommet et les pays du Sud quelque part sur 
les barreaux inférieurs. Dans ce contexte, 
le seul objectif raisonnable paraît être, pour 
ces pays, de vouloir accéder, d’une façon ou 
d’une autre, à des niveaux supérieurs de 
consommation.

Les pays du Nord ont des perceptions 
uni di men sionnelles et 1 i néai res des pays d u 
Sud; ces perceptions «renforcent I ’idee que 
“ces pays** sont des réalités provisoires, sans 
essence propre, qui n’ont rien à nous ap­
prendre sur eux-mêmes ou sur nous, puis­
qu’ils sont censés pa sser fa ta I cm ent a u “sta de 
supérieur"»*0. Bizarrement, le tourisme 
est présenté comme le meilleur «passeport 
pour le développement»*0 alors qu’il ne 
devrait apparaître (selon la vision linéaire) 
qu a la toute fin de la chaîne des besoins 
fondamentaux.

Des trois mondes aux 
deux univers du tourisme

Dans le monde occidental, le tourisme est 
le produit d’une longue gestation, 
d’i nteractic >ns constantes en tre 1 i ma ginaire 
du voyage, l’industrie touristique et les 
lieux à visiter. La machinerie*1)du tourisme 
fonctionne à partir de trois mondes: trois 
structures superposées (voir le schéma I).

Dans ce système, l’industrie touristique, 
prise dans son ensemble, joue un rôle mo­
teur: elle doit traduire dans les termes de 
l’imagerie culturelle les endroits à visiter et 
inversement façonner ces destinations en 
fonction de l’imaginaire collectif L’imagi­
naire devient demande, la demande se 
transforme en circuits, en modes de trans­
ports, en hébergement, en restauration, en 
animation, etc. D’un niveau de 
rationalisation a un autre, l’imaginaire 
s’émousse, le dési r se perd en un découpa ge 
rationnel du temps et de l’espace.

Pour les pays en développement, le schéma 
deviendra plus complexe : d’autres struc­
tures se greffent aux premières. Dans le 
premier schéma, nous avions trois clé­
ments; —• Visiteurs potentiels

f 

Industrie touristique

L. iLieux a visiter
Maintenant, dans les pays en développe­
ment, nous aurons une structure indiquée 
au schéma II.
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Nous aurons ici un deuxième niveau écran- 
traducteur des desiderata des uns et des 
autres. Tout sera en double: les systèmes 
organisationnels les valeurs, les choses el­
les-mêmes auront des usages différents.

Déjà, dans les pays occidentaux, «la société 
locale, l’accumulation des signes et des 
symboles sur son territoire, les hommes 
mêmes qui y vivent n’existent qu’inventés 
par les schémas culturels qui organisent le 
regard touristique»*4*. Dans les pays en 
développement, ces schémas culturels su­
assent une double traduction; il peut même 
y avoir une triple traduction: imaginons un 
guide algérien faisant visiter un village 
berbère à des Occidentaux. Le tourisme, 
qui est déjà simulacre et théâtralité, prend 
dans ces pays une profondeur insoupçon­
née!

Développement et 
sous-développement

Dans l’histoire, 1a croissance et le déve­
loppement économiques sont des idées 
relativement nouvelles. Les sociétés tra- 
didonnellesadmettaientquePaccumulaüon 
économique était cyclique et pouvait donc 
avoir des hauts et des bas. Dans les sociétés 
industrielles» la croissance devient une né­
cessité; cette croissance se fera par la 
modernisation des équipements et des 
méthodes de gestion. Parallèlement, on 
cherchera à conquérir de nouveaux ma rchés 
et à rationaliser au maximum les processus 
de production. C’est à partir de ce modèle 
que sera défini le sous-développement.

Pour la théorie économique classique, la 
croissance résulte d’un savant dosage entre 
les biens de production et les biens de 
consommation*5*. Certains auteurs valori­
sent une croissance équilibrée par le déve­
loppement simultané de diverses branches 
industrielles. D’autres auteurs préconisent 
une croissance déséquilibrée] ils perçoivent la 
croissance comme des séquences de désé­
quilibres. Pour le plus célèbre d’entre eux, 
Albert Hirschman: «Pour que l’économie 
continue de progresser, la politique de 
développement doit viser à maintenir les 
tensions, les disproportions et les désé­
quilibres»*6*.

Le sous-développement peut être mesuré 
par une série d’indica leurs sodo-économi- 
ques*7*:

♦ revenus par tête de moins de 4000 $;
• économie dualiste;

- ---------
SCHÉMA I

Infrastructures et superstructure du tourisme

La superstructure

Les infrastructures

L'ethos du voyage
qui allie l'exotisme, la nouveauté,
1 aventure, etc.

L'industrie touristique
agences, transport, hôtellerie, 
restauration, attractions, 
animation, etc.

Lcr heur s visiter
pays, régions, territoires,
d estin atteins

SCHÉMA U
Structure du tourisme dans les pays en développement

Visiteurs Industrie touristique Industrie tnurisnqiic * Lieux à
potentiels du pays émetteur du pays récepteur vbittr

Schéma III
Structure du sous-développement

i------------------ Héritage du passé ----------11 • conquêtes

Dualisme • colonisation
Désarticulation

• secteur traditionnel * politique
• secteur moderne • économique

1 * sociale

—1► Faible niveau de production 4--------- J

Revenus
insuffisants d'investissement

1 Absence t
l --------------- ► d'épargne --------------------- 1

TABLEAU 1
Les parts de marche des arrivées des touristes internationaux dans les diverses 

régions du monde en 1962. 1972, 1982 et 1992 (en %)

Source: OMT.
• Il faut noter que la plus grande part des arrivées des touristes internationaux en Asie ne 

touchent que quelques pays: Japon, Corée du Sud, Hong Kong.

Régions 1962 1972 1982 1992

Europe 71,8 75.4 68,4 603
Amériques 23,,2 18.2 18,0 21,0
Afrique 1,2 1,4 23 3.6
Asie* 1,8 3,2 8,9 13,4
Moyen-Orient 2,0 1.8 2,4 1.7

Total 100,0 100,0 100,0 100,0
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• faiblesse de l’investissement et de la 
productivité;

• répartition très inégale des revenus;
• niveau très bas au plan de l’éducation 

et de la santé
• forts taux de chômage;
• économie souterraine;
• etc,

À partir de ces indicateurs, on distingue 
cinq grands groupes de pays :

1 - pays en développement;
2- nouveaux pays industriels;
3- paysdeFEst;
4- pays pétroliers;
5- pays industrialisés.

Ces classifications sont souvent boiteuses 
car des pays peuvent être classés dans deux 
ou trois catégories □ la fois!

En fait, ce gui caractérise le sous-déve- 
loppement, du moins ce que les Occiden- 
ta ux désignent comme tel, c’est une somme 
de distorsion qui affligent l’ensemble de 
ces sociétés; ces pays ressemblent à un 
malade atteint de plusieurs maladies graves 
au même moment. L’état de sous-déve­
loppement peut être représenté dans un 
schéma:

Le haut du schéma III montre les condi­
tions socio-économiques et politiques qui 
déterminent le cmleviatux (bas du schéma 
III) du sous-dcveloppcment propre à ces 
pays. Ce sont donc des causes multiples et 
particulières qui provoquent la spirale du 
sous-développemcnt. Pour chacun des 
pays en développement, ces éléments 
jouent, à des degrés divers, mais parvien­
nent toujours au même résultat: une ré­
gression irréversible du mode de vie.

Deux mythes tenaces

Le tourisme dans les pays en développe­
ment doit faire face à deux mythes tenaces: 
le premier concerne la mondialisation du 
tourisme, il suppose que le tourisme inter­
national s’est étendu à toute la planète. Le 
deuxieme mythe concerne les impacts né­
gatifs du tourisme sur les pays en déve­
loppement: il entraînerait, pour ces pays, 
des catastrophes écologiques et culturelles.

La mondialisation du tourisme n’est pas 
pour demain; les arrivées des touristes in­
ternationaux ont augmenté de façon im­
portante depuis 1962 mais cette croissance 
est lente (voir le tableau 1). En 1962,

TABLEAU 2 
ïxs [xirts de marché des recettes du tourisme international (millions US S) 

dans les diverses régions du monde de 1988 à 1992 (en %)

Régions 1988 1989 1990 1991 1992

Europe 53.6 51,2 53,7 SI,6 52,1
Amériques 25,2 27,4 26,7 29,1 28,0 |
Afrique 23 2,1 2.0 1.8 1,9
Asie 16,3 16,8 15,6 15,8 16,0
Moyen-Orient Î,S 2.5 2,0 1,7 2,Û

Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

Source: OMT. ,

1
TABLEAU3 

Comparaison des 10 pays les plus pauvres de l’OMT avec les 10 pays les plus riches 
de l’OCDE pour 3 indicateurs : la fonction touristique par 1000 habitants, la fonction des 

revenus touristiques par 100 habitants et le nombre de touristes par 100 habitants

Pays Fonction 
touristique 

d hé berge ment 
(pour 1000 
habitants )”

Fonction des
recettes touristiques 

(pour 100 
habitants)"'

Nombre de 
touristes 

(pour 100 
habitants)""

Les 10 pays les plus pauvres de l'OMT*
Bangladesh 0,05 6,70 0.09
Rwanda 0,25 53.33 007
Burundi 0,19 69,20 L48
Ethiopie 0,09 41,73 0,15
Madagascar 0,54 303,97 0,42
Malawi 0,05 123,48 1.19
Myanmar 0,06 297,72 0.04
Népal 0,57 534,49 L62
Sierra Leone 0,5 J 3KH, 13 2,07
Zaïre 0,69 17,55 0,08

Moyenne 0,30 183,83 0.72

Le* 10 pays les plus riches de l'OCDE'
Allemagne 14,82 13 630,38 18.80
Danemark 18,57 73 191,4‘J 214.7
États-Unis 21,73 2112,03 17,51
France 20,94 4370,63 104,18
Islande 26, aî 49 615,38 55,00
Japon 3.59 2883.08 1.69
Luxembourg 45,38 76 923.07 204,10
Norvège 28.08 46 037.30 55.36
Suède 19,15 35 552.97 139.KR
Suisse 38,57 110 «69.56 185,5

Moyenne 23,77 41 518,59 99.67

Les données proviennent de l’OMT pour l'année 1991 ou 1992 (selon le pays).
La fonction touristique par 1000 habitants Nombre de places-lit x 1000

Population du pays
La fonction des recettes touristiques par 100 habitants (en $ US) :
Reattes du tourisme international dtipays x 100

Population du pays
Ix nombre de touristes par 100 habitants : Nambit sk.lpwistei danak pays x 100

Population du pays
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TABLEAU 4
Thèses et antithèses sur le tourisme dans les pays en développement

Thèses Antithèses Commentaires

Croissance quasi-infinie du tourisme inter­
national

Croissance oui, mais de plus en plus faible et 
dépendante du cycle économique

I-e tourisme est une industrie aux mille rami- 
ficationsmaissans unité réclk et sujette à des 
contre-tendances non seulement économi­
que (cycle) mais technologique (systèmes de 
communication qui éliminent les distances) 
et aussi culturelles (effets de mode)

Mondialisation du phénomène touristique Non - 80 % des échanges se font dans les 
pays occidentaux ou assimilés

Il s’agit en fait d’une régionalisation: Eu­
rope, Amérique du Nord, Asie du Sud Est. 
Les échanges touristiques ne sont qu'une 
pâle copie des échanges economiques

Exploitation des pays pauvres par le tou­
risme (impacts négatifs)

Ils ne sont pas exploités par le tourisme car il 
y a très peu d’échanges avec ces pays

L'exploitation, s'il y a, déjtend beaucoup 
plus d’une dégradation générale des termes 
de 1 échange économ ique avec ces pays qu' au 
tourisme comme industrie

l’Europe et l’Amérique du Nord concen- 1 
traient 95 % des échanges touristiques; en
1992, l’Europe et l’Amérique du Nord 
recevaient encore 81 % des arrivées des 
touristes internationaux. L’Amérique du 
Sud, l’Afrique et une grande pa rtie de I ’Asie 
sont pratiquement absents de ces échanges 
internationaux.

L’étude des parts de marché des recettes du 
tourisme international montre que les pays 
occidentaux, les trois dragons asiatiques et les 
Antilles drainaient en 1992 (voir le tableau 
2), près de 95 % des recettes globales du 
tourisme mondial. Ces pays émettent aussi 
la majorité des dépenses touristiques faites 
au niveau mondial. Par rapport au com­
merce mondial, le secteur du tourisme 
dans les pays en développement est loin de 
recevoir sa juste part (ces pays représen­
taient 23,1 % des exportations mondiales 
en 1990) des recettes mondiales^.

Le deuxième mythe porte sur Cexploitation 
des pays en développement; dans ces pays, 
le tourisme aurait des impacts très négatifs 
sur l’économie, la cul turc et l’ensemble des 
structures sociales. Un des indicateurs 
utilisés pour démontrer cette exploitation est 
la part du PNB qui défend directement ou 
indirectement des recettes touristiques. 
L’étude des données de l’OMT9* indique 
que 90 % des pays où la part du tourisme 
dans le PNB est supérieure à 10 % sont des 
petites îles des Antilles, de la Méditerranée 
ou du Pacifique.

Dans le tableau 3, nous présentons une 
comparaison des 10 pays les plus pauvres (à 
partir du revenu moyen par habitant) 
membres de l’OMT avec les 10 pays les 
plus riches de l’OCDE (à partir du revenu 
moyen par habitant). L’indicateur de 
fonction touristique (selon l’expression de 
Pierre Defert)(,0) montre les profondes dis­
parités des deux groupes de pays au niveau 
de l’offre d’hébergement. Ainsi, le Zaïre (le 
pays qui a le taux de fonction touristique le 
plus élevé des pays pauvres) ne possède que 
1,5 % de la capacité d’hébergement du 
pays le plus riche (pour cet indicateur) de 
l’OCDE (le Luxembourg).

1-a moyenne des recettes touristiques par 
100 habitants est de 183,83 S US pour les 
pays les plus pauvres et de 41518,59 $ US 
pour les pays les plus riches. Nous retrou­
vons ce même énorme décalage par rap­
port au nombre de touristes pour 100 ha­
bitants: la moyenne est de 0,72 pour les 
pays les plus pauvres et de 99,67 pour les 
pays les plus richcs(,l>. Il n’v a ni 
mondialisation ni exploitation pour les pays 
les plus pauvres: ils ne sont même pas dans 
le grand jeu du tourisme! Si /’exploitation 
existe, elle doit se faire pour d’autres indus­
tries, à d’autres niveaux.

La majorité des quelques recherches por­
tant sur les impacts culturels du tourisme 
repose sur des méthodologies qualitatives 
et porte sur de faibles échantillons. Dans la 
plupart des cas, il est très difficile de déga­
ger clairement ce type d’impact négatif.

Dans le tourisme de masse, les contacts des 
touristes avec les populations locales sont 
extrêmement limités. L’i nflucnce culturel! e 
des médias, des produits culturels et des 
produits commerciaux (vêtements, auto­
mobiles, etc.) sont beaucoup plus impor­
tants que le tourisme dans les enangements 
cul tu rcl s observés dans les pays en dévelop­
pement. Ce problème n *a jamais été étudié 
de façon sérieuse, ce qui fait la vie belle aux 
idées toutes faites sur cette question!

Quelques paradoxes du 
développement touristique 
dans les pays en développement 
et ailleurs

Le développement touristique doit quel­
quefois faire face à certains paradoxes dans 
les pays en développement. Par exemple, 
des économistes ont identifié le phéno­
mène de la croissance appauvrissante (appelé 
aussi théorie de Rybczynski). Selon cette 
théorie: «un nouveau secteur attire les 
ressources qui quittent le secteur indus­
triel»^1^; ainsi, la croissance indue d’un 
secteur particulier (habituellementdesres- 
sources naturelles) va nuire aux autres 
secteurs et appauvrir l’ensemble du sys­
tème économique.

Cette situation se retrouve surtout dans les 
pays à revenu intermédiaire qui connais­
sent une assez forte hausse de la croissance 
touristique (perçue comme une ressource 
naturelle); ainsi il arrive souvent que le
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développement trop rapide du secteur tou­
ristique provoque une certaine forme de 
désindustrialisation. Ainsi paradoxalement, 
une croissance touristique trop forte va 
provoquer une hausse de l’offre et une 
baisse des prix qui rendra cette croissance 
nuisible au développement économique 
global du pays.

D’autres paradoxes apparaissent pour les 
pays en développement: on exige du sec­
teur touristique de fortes recettes mais en 
même temps on souhaite qu’il soit quasi- 
invisible. Il y a un lent ballet d’attraction/ 
répulsion entre les touristes, l’industrie 
touristique et les pays en développement.

Les pays occidentaux ne sont pas à court 
d’attitudes paradoxales face aux pays en 
développement; les touristes (et les pro­
moteurs du tourisme) s’attendent à :

• un exotisme pondéré;
• une aventure sécuritaire;
• une détente stimulée;
• une nature acclimatée;
• etc

Thèses et antithèses

Les liens entre les pays en développement 
et les pays occidentaux, c’est-à-dire le tou­
risme, reposent sur une série de malenten­
dus. Fout d’abord, des malentendus psy­
chologiques: dans les pays occidentaux, le 
tourisme est tout entier simulacre, un 
construit total et perpétuel élaboré par la 
dialectique touristes/industrie touristique. 
Dans les pays en développement, le simu­
lacre doit être dédoublé par l’action de 
l’industrie touristique locale et les autoch­
tones.

D’autres malentendus sont plus clairs et se 
basent sur des mythes, des thèses formu­
lées une fois et jamais remises en question. 
Ces thèses peuvent être illustrées dans un 
tableau:

Le tourisme tout entier se résume à des 
formes de théâtralité - celles-ci exigent, à la 
fois, d’importants investissements d’in­
frastructure et de reproduction du système 
et demande aussi une participation des 
populations visitées. La quasi-absence des 
pays du Sud dans le concert touristique 
mondial s’explique, en grande partie, par 
l’incapacité à rentaliibser correctement ces 

lourds investissements des infrastructures 
et par l’impossibilité pour les visiteurs/ 
visités de communier dans les mêmes my­
thes et les mêmes rituels du voyage. En 
comprenant cela, on saisira que le tourisme 
ne peut s’exporter comme des voitures ou 
des machines-outils. -X
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